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loin, bien loin d'elle, quoiqu'il n'y eût <ue l. largeur
de la salle qui les séparât. Elle se tit l'etret d'une morte
revenant dants le îmîonde des vivanits. Elle avait évoqué
tant (le fois cette imua'e! 'Tant de fois ses pleurs avaient
could à la pensée qu'elle ne le reverrait plus ! Elle était
là, ci face le lui, perdue au milieu de la foule. Elle ne
savait plus pourquoi tant de monde était rassemble...
Les accords des instrumiients la rappelèrent à la réalité.
Elle fut alors épouvantée de sa situation, colm]prenIant
pour la preimière fois ce qu'il lui avait fallu d'ignorance
pour paraitre sur nu théâtre. Ce publie aristocratique,
elle en faisait partie par son nom et son rang, elle allait
done le braver.

-Qu'importe ? pensait-elle, ce n'est pluas pour lady
Stève que le due est ici, c'est pour la cantatrice, il eût
peit-être épousé la première, mais c'est la seconde qu'il
aime.

Minia jeta alors tu regard de défi à celui qui la cher-
chait évidemment, car penché sur le bord de l loge, il
explorait tous les coins de la salle: vu à la clarté (les
candélabres, son visa'ge, ainsi en pleine lumière, parut à
Minia igrib et pâli.

-Prépare-toi, <lit Barini.
En eflt, l'orchestre éclata tout à coup : ses trois cents

instruments étaient tenus par <les musiciens de premier
ordre. Ce tonnerre harmonieux arracla Minia à ses
pcnsée.s , par instinct elle leva les yeux sur William,
counne si ui même transport d'admiration devait les
unir.

Plusieurs chefs-d'<euvre sont exécutés par des inter-
prètes dignes d'eux. Puis vient le tour de l'Ombra. Elle
est accueillie par un murmure flatteur. Sa tête éldgante,
couronnée (le cheveux nloirs, est ornde d'une simple fleur
de camélia blane. Elle jette un rapide coup d'oil sur
lord Whit.ifield, dont le visage s'éclaire, car il voit que
la cantatrice le reconnait , il la regarde avec rne atten-
tion ardente.

'Un grand silence se fait... l'orchestre commence,
l'Ombra chante. A peine ce chant divin est-il achevé,
que l enthousiasme, contenu jusqu'alors, éclate avec
fureur du parquet jusqu'aux dernières loges : la salle
eitière se lève pour mieux faire entendre les bravos et
les cris, qui recommencent sans cesse : c'est diu délire.
Alors l'Ombra triemphante rencontre encore ces regards
d'auour qui avaient éveillé son ceur, changé sa vie, et
lui avaient appris les douleurs et les larmes.

-Vive la diva ! gloire à l'Ombra !
Et toutes les mains s'agitent, elle ne peut se dérober

à ces appels répétés.. Enfin, elle parvient à se glisser
derrière l'orchestre, puis à gagner un coin reculé.

Ce ne sont pas les transports le la foule qui lui
causent une si vive émotion, ce sont deux veux à l'ex-
pression passionnée. . . Ainsi cachée, elle se demande cd
qu'elle a voulu et ce qu'elle va faire. . . derasée de son
triomphe, plus triste que jamais, comme si elle venait
dle jeter son dernier ehant avant de mourir, elle aperçoit
tout i coup le duc qui s'avance vers elle ; son premier
mouvement est de fuir, mais il n'est plus temps :

-Signora, lui dit-il dans un trouble extrême, pardon-
nez-moi d'user vous aborder sans avoir eu l'honneur de
vous être présenté ; mais la crainte de vous voir dispa-
raître m'a fait saisir l'unique occasion de vous appro-
chier.

[Minia, le visage à demi caché sous un éventail, s'in-
cline sans répondre. Le due continue

-- Je n'ose nie flatter que vous n'ayez gardé un souve-

inir du spectateur aîssidu de Milai et de Vienne, mnai.j
veux vous dire qu'il vous a elhrehé Ci Autriche et dai
toute l'Italie, tant il avait le dés'ir de s'entretenir av
vous. Voilà l'excuse de mua hardiesse (le ce soir.

Changeant autant que possible le timbre le sa vos.
couverte par le bruit le la foulit et de la musique, la
Stève demianda froidement ce qu'il aviit à lui dire, et e
qu'il lui voulait.

-Que vous mne permettiez, madame, le vous expriim
mes sentiments de respect et d'admiration.

-])'adniration, c'est possible, répondit Minia, mai,
(le respect quand vous ne me connaissez pas

-Je vous connais, signora, cai tout en vous révMt
une âme noble et pure,. .. une feimmine digne du plus s.;-
cère, du plus profond amour.

Le duc, pressé par le temps, no calculait pas ses pa
roles.

-Pardon, signor, interrompit la cantatrice. . si j
vous comprends bien, vous voulez me faire croire q
vous m'aimez.

-Plus que ina vie ! s'écria le jeune homme, dans lit
cri sorti du coeur.

-Songez-y, reprit Minia avec dignité, vos parole
sont une insulte ou in egagement.

-Uin engagement, imadame, et si vous êtes libre, Nol
pouvez mettre en toute confiance votre main dans celi
d'un honnête homme.

Lady Stève'recula, repoussant diu geste la main quel
due lui tendait .. Elle se rappelait le soir où ce mnême
amant penehé vers elle lui demandait un rendez-vous,...
elle se rappelait les heures de l'attente, son humiliation
tout ce qu'elle avait souffert.

-Par grâce, daignez mue répondre, signora, repri
William. . . J'ai vécu de votre souvenir. Je suis le duît
(1e Whitefield, qui a osé vous óàrire à Viennlie pour SutJC
offrir son nomi et sa vie.

-Assez, milord, dlit enfin l'Omn bra d'une soix trel.
blante, ce moment est mai choisi pour un pareil entre
tien. Venez demain à l'hôtel Marini, où quelqu'un digiie
(le foi pourra vous dire qui j suis.

U mnbra se leva en ajoutant :
-A neuf heures vous serez attendu.
Elle lui fit signe de se retirer. Elle-même s'éloigna.
-Ah ! trompeur ! murnura-t-elle indignée, va, j. t,

comnis maintenant, ton cœur ne s'éclauffle qu'à la flami-
me du triomphe, qu'aux applaudissemnents de la foule:
tu veux avoir à toi l'idole que l'on encense, nuon la feui.
nie à la tendresse discrète . . . Et bien c c'est la imîêîîe
tu l'as trahie deux fois : l'Ombra pour lady St'eve
lady Stève pour l'Onbra.

Sans prendre sa mante, sans demander (le conducteur.
Minia se jeta dans la première voiture venue, gagna wn
palais, y rentrant sombre et agitée ; arrachant ses tres
ses noires, baignant son visage pour eflacer un mllasque
odieux : au lieu d'une image menteuse,elle vit ses tiaiuU
couverts d'une pâleur mortelle, altérés par une douler1
sans espérance.

Le lendemain, le soleil se leva' radieux, comme s'il mne
(levait éclairer que des gens heureux ; le golfe d'azur
était, grâce à ses rayons, parsemé de paillettes d'argent'
les barques se balançaient joyeusement, les enfafits pre-
que nus poussaient dles éclats de rire, les bateliers chan'
taient, tout était plein de mouvement et de vie ; rieu
n'était Changé, si ce n'est une femme dont le cSur était
brisé.

Lady Stève laissa Barini exhaler sa joie, gardant pour
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